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NOTRE GRAND CONCOURS 

LA PROFESSION PRÉFÉRÉE 
2 . 0 0 0 p r i x d'une valeur RÉELLE de plus de 

[- a g Q . O O O FRANCS -}' 

qui seront remis INTÉGRALEMENT aux gagnants 

s a n s c o m b i n a i s o n n i p a r t a g e 

L'EBÉNISTE 

LA SITUATION POLITIQUE 

RIEN N'A ENCORE ÉTÉ DECIDE 
AU CONSEIL DE CABINET D'HIER 

« La décision n'est pas prise, il faut attendre jusqu'à demain et 
avoir beaucoup de patience, et j'en ai », a déclaré M, Doumergue 

(OE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 

Décevant .'attente général* , la cem-
mumque publie hier »oir, à l'Issue du 
canseil de Cabinet, n'a apporté aucune 
lumière nouvelle sur la situation inté­
rieure du Cabinet et sur l'état du 
conflit qui séparait la chef du Gouver­
nement do oeo collaborateurs radicaux. 

A t a sortie, M. DOUMERGUE f it 
preuve du mutisme lo Plu» complot. 

A son issue, le ministre d'Etat s'est 
rendu au Quai d'Orsay, pour rencontrer 
M. Doumergue. 

LE CONSEIL DE CABINET 
Le Conseil de cabinet a commencé à 

17 heures, comme il avait été prévu. Tons 
les membres du gouvernement y assis-

i tent 

Concours do la 

7 
PROFESSION 

PREFEREE 

L'ébéniste est celai qui tait de la menuiserie 
de luxe, particulièrement le» meuble». Autour-
dhu\. ta plu-part de» meubles sont fabriqués 
mécaniquement, mais il en est encore i/mi sont 
entièrement faits à la main. Ur. véritable ébé­
niste, digne de ce nom, doit connaître la sculp­
ture sur bois, la marqueterie, l'incrustation, etc. 
L'ebeniste doit donc être artiste. Aussi sa 
valeur est-elle proportionnée à son talent dont 
dépendent ses succès et ses bénéfices. 

H faut travailler avec goût durant de nom­
breuses années avant de posséder à tond le 
métier dont le lonq apprentissage éloigne beau­
coup de jeunes gens. C'est ce qui fait que la 
profession d'ébeniste est généralement exercée 
par Jes artisans de toute première valeur. 

DÉCOUPEZ et CONSERVEZ le numéro d'ordre 
ci-dessus, qui sera à coller sur le Bulletin de Répon­
se, si vous choisissez la profession qu'il accompagne 

LE DERNIER MIRAGE DES GUEUX DU NORD 

LA MARCHE DES MISÉREUX VERS L'ESPOIR 

! 

Je» grand» mâts, les cordage*. U fumée 
vagabonde de* cheminée» de» bateaux*. 

On a lu Ici avec Intérêt 11 y a quelque 
temps, le reportage que nous avons pu­
blié sur les miséreux da Lille, 

...et c'est aussi la oie à bord, 
loin de* méchanceté» de la terre. 

J'ai fait un autre voyage dans le do­
maine de la misère. Mais ici. les décors 
changent et les types eux-mêmes, puis-

M. MARCHANUEAU, Ministre de l'Intérieur 
(le troisième, assis, en partant de la gauche), dictant le communiqué à lu Presse. 

imité on cola par la plupart d * sas 
ministres, sauf M . Edouard HERRIOT. 

En ami dot journalistes, I * ministre 
d'Etat leur a déclare a u * l'on était * 
la recherche d 'un* formule qui per-
mette a sot collègues radicaux et S lui-
mémo do oemsiMtr i i t t l e t à leur doo-
trino, tout on permettant a la trêve do 
se poursuivre. M . HERRIOT indiquait 
a in t l la bonne votante do tous, dési­
reux de trouver une solution qui conso­
lide les opinions en présence. Le seul 
fait que les décisions ont été renvoyas* 
a aujourd'hui semblait do bon augure. 

Dans la nuit, les indications plut opti­
mistes, venant de bonne source, circu­
laient. Elles annonçaient t a n t réticence 
que l'accord était déjà réalité au sain 
du Cabinet et r;u» la seul* raison du 
silence observé avait pour unique objet 
le désir manifeste par le Président du 
Conseil de tenir secrètes, jusqu'à ce 
soir, le* modalités de set projets, a f in 
do ne pat toulever, des ce mat in , .es 
critiquée et les attaques susceptibles 
d'influencer la situation. 

Ajoutent que la formule concernant 
le droit de dissolution, et sur laquelle 
let opiniont se seraient ralliées, aurait , 
dit-on, le libellé suivant : 

e Lé Gouvernement peut demander 
au Président de la République la disso­
lution de la Chambra t a n t l 'avit du 
Sénat, mal t toi-te nouvelle Chambre 
ne peut être dissoute avant un an tan t 
l 'avit du Sénat • 

LES ENTRETIENS 
DE LA JOURNÉE 

M. Gaston Doumergue, qui était arri­
vé, hier matin, à 9 h. 15, à la présidence 
du Conseil, l'a quittée à 12 h. 30. Ques­
tionné par les représentants de la pres­
se au moment où il s'apprêtait à rega­
gner son domicile, le chef du gouverne­
ment a déclaré qui, n'avait pas quitté 
le Quai d'Orsay et qu'il n'avait reçu per­
sonne. Par contre, après avoir reçu dans la 
matinée, un 'certain nombre d'amis po­
litiques. M Edouard Hernot s'est rendu 
à l'Elysée où il a été reçu a 11 h. 30 par 
le président de la République. 

M. Edouard Hernot a reçu iaprès-midi 
à son hôtel, ses collègues du cabinet ap­
partenant au parti radical-socialiste. 
L'entretien s'est poursuivi pendant plus 
d'une heure 

Avant ie Conseil. M. Edouard Hernot 
s'est longuement entretenu, dans le ca­
binet de M. Pierre Laval, avec M. André 
Tardieu. 

A 20 heures, le Conseil de Cabinet est 
terminé. 

M. Marchandesu a donné lecture a la 
pliant du communique suivant r « M. le 
Président du Conseil a soumis aux mem­
bres du gouvernement le projet de révi­
sion de la constitution et a exposé les 
motifs qui l'ont conduit à proposer ce 
texte. Le Conseil a procède à l'examen 
du projet. Les décisions seront prises de­
main, au cours du conseil dis ministres ». 

« Tout se dessine très bien » 
déclarent les ministres 

Les ministres, a leur descente du pre­
mier étage où se tenait le conseil de ca­
binet, ont été harcelés de questions par 
les nombreux membres de la presse pa­
risienne qui se pressaient au Quai d Or­
say. 

Ils ont tous fait preuve d'une grande 
discrétion quant à l'arrangement qui 
doit intervenir aujourd'hui au Conseil 
des ministres, toutefois Ls ît déclaré 
que : « Tout se dessine très tien s. 

Un membre du gouvernement a dit mê­
me que la situation qui pouvait paraître 
entique le matin, se clarifiait c et, sans 
doute, demain tout s'arranger: 1 », a-
t-U ajouté. 

« On est à la recherche 
d'une formule », dit M. Herriot 
M. Edouard Herriot de son coté, a dé­

claré : 
« On est à la recherche d'une formule 

qui permette à mes collègues radicaux 
et à moi-même de rester fidèle à la doc­
trine, tout en permettant à la trêve de 
se poursuivre. C'est là ce que mes collè­
gues et moi nous voulons expressément ». 

« Patience », 
déclare M. Donmergne 

M, Gaston Doumergue quitte le dernier 
à 20 h. 30 le ministère des Affaires étran­
gères. Pressé de questio" par les Jour-
ns'-'-tes. il déclare 

« La décision n'est pas prise. 11 faut at­
tendre jusqu'à demain et avoir beau­
coup de patience et j'en ai v 

I 
LA CHATTE BLANCHE 
C'est en S' page que te trou­
ve le merveilleux roman de DELLY i 

qu'il s'agit de cette sorte de vertige 
qu'exerce Dunkerque sur tous -les vaga-
bons du Nord. 

En effet, il y a d'abord ceci qui dis­
tingue un port d'une ville. Une ville doit 
être grande et peuplée pour qu'on y 
trouve des cas de détresse nombreux et 
qui sortent de l'ordinaire. Un port, si 
petit soit-il. n'a ni besoin d'être grand 
ni d'être peuplé pour présenter à un 
public attentif de multiples situations 
malheureuses, atroces parfois. Cet en­
semble forme une population à part, 
qu'on ne peut trouver dans une petit* 
ville, et qu'il peut être très utile de con­
naître. 

D'où vient, à un port, ce privilège tout 
à fait spécial, à savoir qu'il recèle tou­
jours de nombreux vagabonds ? Il y a 
à cela deux raisons : un port est pour 
tous ceux que la vie maltraite, un com­
mencement et une fin. Je m'expliqua 

Un commencement : parce que devant 
U mer qui se présente tout* grand* de­
vant des yeux étonnés, on s* sent pris 
soudain d'une sorte de vertige de liberté. 
On respire puissamment la* effluve* 
apportés du large. On écoute avec ravis­
sement le clapotement désordonné des 
flots contre la pierre de* quais. N* 
se*nblent-ils pas transmettre les échos 

prometteurs de terres lointaines ? Ceux 
qui ont désespéré espèrent à nouveau. 
Un embarquement 1 Une aventure ? Du 
travail, tout simplement, peut-être ? 

Mais, le contraire se produit parfois. 
Une fin : Après quelques soubresauts 
d'énergie, "en n'a pas réussi. Le drame ? 
Non. Les 99 pour cent des gueux sont 
trop « culottés > par la misère pour 
songer au coup de revolver ou à la cordé 
de pendu. Mais une vie lamentable va 
commencer. Le problème du coucher, du 
manger, du boire, de l'habillement, se 
posera tous les jours. A la tombée dé 
chaque nuit, il sera résolu, insidieuse­
ment le plus souvent. Mais, chaque aube 
nouvelle apporté un point d'interroga­
tion nouveau. 

Telle est l'atmosphère dans laquelle 
nous allons évoluer au milieu des grands 
courriers des mers, à travers le port de 
Ounkerqu* et dans les rues de cette 
ville où chaque moment de la journée 
ou de la nuit a ses promeneur*, sas 
clients, voire ses rôdeurs. 

D'autre part, il est facile de deviner 
qu'avec la cria* qui sent dans les établis­
sements maritimes, notre randonnée dé­
cèlera plus de misères que de joyeusetés. 

JACBERB. 

LE CONGRÈS NATIONAL 
DE L'ALLIANCE 
DÉMOCRATIQUE 

-A. 

LAFERMETUREDEUBANOUE 
CAMMAS-MASSET ET C 
A SAINT- OMER 

La protection de l'Agriculture, celle 
de la main-d'œuvre et la Défense 
nationale ont été notamment le 

sujet des débats d'hier 

(D« nstrs particulier) 

On veut espérer qu'avant le début de la semaine Bfochilw 
une intervention d'industriels de la région évitera à cet établis­
sement, qui avait rendu de grands services, de déposer son Mail 

Pour tmore [: Le marche sur Dunkerque, suprême espoir., 

Le Congrès national de l'Alliance dé­
mocratique s'est ouvert à Arras, Maison 
de l'Agriculture, vendredi matin, sous 
la présidence de M. André de FELS. an­
cien député, vice-président du Parti, as­
sisté de MM. Lemeile. ancien député-
maire d'Arras, président du Cercle Ré­
publicain ; De Diesbach. député, et Ter­
rasse, secrétaire général de l'Alliance. 

La première séance 
Dans la salle de l'Agriculture, dès l'ou­

verture de la séance, quelques dizaines 
de délégués garnissent une partie de la 
salle que décorent des faisceaux de dra­
peaux tricolores. 

La salle de la Maison Ai l'Agriculture 
qui depuis toujours ne servait qu'à des 
débats économiques et particulièrement 
agricoles est devenue, aujourd'hui, une 
salle ou vont se faire entendre de nom­
breux orateurs politiques. 

M. LEMKIJiF., ancien député-maire 
d'Arras. prononça une allocution en 
l'absence de M. Landrian, président de 
la Fédération départementale du Pas-
de-Calais. Il remercia les organisateurs 
du Congrès puis rappela la mémoire des 
sénateurs Ribot, Jonnart. Boudenoot et 
Bachelet, qui jouèrent un rôle impor­
tant dans l'histoire du département et 
à l'Alliance démocratique. 

M le député DE DIESBACH adressa 
des remerciements aux délégués au nom 
des populations artésiennes qu'il repré­
sente. * 

Le Congrès composa comme suit la 
commission de vérification des pouvoirs -
MM. Lahens, président : Pierre Béran-
ger. Dupuis, Gandié et Pointeau. 

M. André TERRASSE, secrétaire gé­
néral présenta son rapport dans lequel 
il retrace l'activité de l'Alliance depuis 
son dernier Congrès. H exprima les re­
merciements de l'Alliance aux parlemen­
taires et aux militants et déclara : 

s L'année 1934 a assisté à la naissance 
de la « Jeunesse Républicaine Fran­
çaise » groupement autonome qui doit 

•••• ( D l NOTRE * M l 

La Banque Cammas, Masaet et C*. qui 
a son siège social à Saint-Omer, a ferme 
ses guichets vendredi matin. Nous avons 
pu donner, dés hier, cette information à 
nos lecteurs. La décision des d-ngeants 
de l'établissement a vivement ému la 
population de la ville et de la région 
entière, ou la banque comptait d'innoir. 
blables clients, parmi les commerçants 
les industriels et les petits épargnants 

ove trtciau •••• 
mente successivement jusqu'à concurren­
ce du capital actuel de vingt rnitllnn* 

s Dès. 1920. la Banque s'était installée 
dans un immeuble ou'elle fit constnnr* 
55-S7-69. place du rlaréchal Focn. L'Eta­
blissement s'occupait notamment d'af­
faires commerciales et industrielle* et 11 
est unanimement reconnu que la Banque 
rendit d'innombrables services dans la 
région, au moyen descomp.-^ et avances. 

Le siège social de la Banque CAMliAS-MASSET, t 8AINT-OMER. 

M. le Comte DE DIESBACH 
Député du Pa»-de-Calais 
qui a salué let délègue» 

devenir la pépinière où se recruteront 
les militants et les chefs de demain. Sa 
constitution prouve qu'il est faux de 
dire que la jeunesse ne prête l'oreille 
qu'aux doctrines extrémistes ; elle sait 
au contraire entendre la voix de la rai­
son et comprend la nécessité du travail 
dans la discipline, pour préparer les 
moissons futures ». 

A la fin de son exposé M. Terrasse 
salua la mémoire des disparus et souli­
gna le deuil cruel causé à l'Alliance par­
la mort de MM. Louis Barthou et Ray 
mond Pomcare qui avaient exerce une 
influence souvent décisive sur son ac­
tion politique. 

Le rapport de M. Terrasse fut salué 
par de vifs applaudissements et approu­
ve sans débat. 

On modifia ensuite le règlement Inté­
rieur puis on procéda à la nomination 
de la commission des résolutions : mem­
bres parlementaires : MM. Hachette. 
Thoumyre. Taurines, sénateurs ; Dous-
sain. Perreau-Pradier. Rollin, députés ; 
non parlementaires : Mme Perreau-
Chandet: MM. Gautrat, Jossier, Béran-
ger ; suppléants : MM. Rénier. Osmont, 
Pointeau. Candelier. 

L'activité de la Jeunesse 
républicaine 

M. Gaston MORANCÊ. président gé­
néral de la Jeunesse Républicaine Fran­
çaise, rappela que depuis la guerre tous 
les pays qui. comme la Russie. l'Italie, 
l'Allemagne, ont renouvelé leur politique 
traditionnelle, ont vu les formations de 
jeunes prendre une influence prépondé­
rante. Pour lui. en France, la jeunesse 
n'a pas encore pris l'importance qui doit 
lui revenir. « La cause en est peut-être, 
ajoute-t-U. que. depuis la guerre ce sont 
presque toujours les équipes de la géné­
ration d'avant-guerre qui ont détenu le 
pouvoir. Les républicains ont trop long­
temps négligé la propagande auprès des 
jeunes, aussi ceux-ci sont-ils allés en 
grand nombre aux formations extrêmes 
de droite ou de gauche. Il n'est pas trop 
tard cependant pour rallier ceux que 
tout doit empêcher d'aller aux extrê­
mes ». 

L'orateur posa ainsi son point de vue: 
t Quels sont les problèmes qui Inquiè­
tent le plus les jeunes 7 Anxlétî maté­
rielle et anxiété politique Les jeunes se 
demandent où sont les vrais défenseurs 
des libertés politiques et économique* 
Les partis d'extréme-gauche qui se di­
sent antifascistes, ne rêvent que la dic­
tature de la médiocrité— la plus féroce 
de toutes ». 

Puis au milieu d'applaudissements il 
lança son avis : < Nous voulons être ré­
gis par un Gouvernement fort et respon­
sable » 

Précisons toutefois que le calme n'a 
cesse de régner pendant toute la Journée. 
On n'a enregistre aucune manifestation 
de la part des déposants qui. pour la 
plupart, semblent continuer à accorder 
leur confiance à cet important établis­
sement de crédit. _____ 

D'une entrevue que MM. MASSET et 
e AMMAS ont bien voulu nous consen­
tir et dont on trouvera ci-après les dé­
tails. 11 semble résulter que la situation 
économique a loué pour ur part im­
portante dans la fermeture de cette ban­
que où de nombreux industriels de la 
Vallée de la Lys possédaient des dépôts 
Importants. De plus. 11 faut remarquer 
que cette brusque détermination parait 
avoir été causée par l'insuccès d'une in­
tervention qui. au dernier moment, ne 
donna point les résultats escomptés. 

De toute manière, il faut espérer que 
les déposants ne courront aucun risque, 
s'ils veulent bien conserver leur sang-
froid encore quelques jours, car un dépôt 
de bilan entraînerait les plus graves con­
séquences. 

MM. Cammas et Masset 
nous déclarent... 

Rencontrer M. Cammas ou M. Masset 
n'était pas chose aisée, hier matin, a 
Saint-Omer. Nous en avons fait l'expé­
rience auprès du personnel qui nous fer­
mait obstinément les portes, tant de 
l'établissement que des habitations par­
ticulières des deux directeurs. 

Apres d'inutiles et interminables pour­
parlers, 11 nous est apparu que le plus 
simple était peut-être de demander un 
rendez-vous par téléphone. C'est ce que 
nous fîmes avec succès. 

Désormais, l'accueil le plus cordial 
nous fut reserve auprès des deux asso­
cies de l'Etablissement. 

» Malheureusement, en Juin US). 
l'Etablissement fut victime d'une ea-
croquene par fausses traites qui lui 
causa les plus graves préjudices. Votre 
journal a d'ailleurs longuement relaté 
les faits à cette époque. Depuis cette 
date, las trésorerie de l'affaire tut cer­
tainement mintnuée. Malgré tout, efl* 
fut surtout victime à notre avis de la 
crise commerciale, industrielle et agri­
cole et tout spécialement de la mévente 
des blés. 

» Cest ainsi que nous dûmes consen­
tir d'importants c découverts » à des per­
sonnes qui étaient nos clients depuis 
très longtemps et à qui nous fimes con­
fiance pour les tirer d'embarras. 

« L'actif dépasse le passif » 
» En tout cas. l'actif dépassant le pas­

sif, on peut espérer que les déposants 
n'ont rien à craindre et ont même le 
plus grand intérêt à faire preuve d* 
sang-froid. » 

C est sur ces paroles empreinte», mai­
gre la gravite de la situation, d'un opti­
misme réconfortant, que nos deux inter­
locuteurs nous signifièrent qu'ils 
n'avalent plus rien à ajouter pour te 
moment à ".es déclarations. 

L'inutile intervention 
Par ailleurs, nous croyons savoir que 

quelques jours avant l'échéance d'octo­
bre, les dirigeants de la banque effec­
tuaient les démarches nécessaires pour 
parvenir à couvrir les traites de fin de 
mois. Une intervention favorable de per­
sonnalités industrielles notoires de la 
région était même assurée à l'Etabiisse-
ment, mais elle ne put aboutir au der­
nier moment. 

Si un arrangement n'Intervient pas 
d'ici quelques jours, la banque sera Vrai-

Ut»» LA SHITB MH BIUXIEMS PAO!) 

Les succursales de BERGUES et de BOURBOURO. 
de la Banque CAMMAS-MASSET. 

Voici d'ailleurs les c'éclaraUons qu'ils 
voulurent bien nous faire : 

t La Banque en société et nom collec­
tif Cammas-Masset, fut créée à Saint-
Omer. 2, place du Maréchal Foch. en 
mai 1913. Un an et demi plus tard écla­
tait la guerre et nous fumes tous deux 
mobilisés. 

» En juillet 1919. la Société fut cons­
tituée en commandite simple au capital 
de 2.000.000 de francs, lequel fut aug-

semblablement obligée de déposer son 
bilan De toute façon, une décision ne 
tardera pas à Intervenir. 

La banque compte environ 120 per­
sonnes attachées à son service, dont la 
moitié à la maison-mère à Saint-Omer 
Elle a conservé tout son personnel jus­
qu'à nouvel ordre. 

(LINS Là t U I T l I N BEUXIIME PSOS) 

NOTRE ALMANACH 
POUR 1935 

VIENT DE PARAITRE • ."^s 


